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· 'ava~t-dernière nuit, "au son des trompes 
, de chasse, des tambours et des clairons,L. . des cuivres de rorchestre et de tous les 

instruments que peut imaginer et improviser 
un homme d écidé à fai re du bruit, les carabins 
Qnt fait danser leurs p etites amies. 

Car la nuit du. 15 octobre fut celle du Bal 
de l'Inte r n at de 1923. 

C ' est u ne hien vieille tradition que celle-ci, 
m ais l'âge ne lui a rien fait perdre de son 

, esprit gail!ard. O n_.~e dira jamais assez: l'im­

c ' est une ' fête d e famme~malgrê- sa - liberté 
d'~JluYe et le ton salé et poivré de sa gaîté. 

Grâce à elle, voilà, pour un jour, redeve­
nues vlvant~ .les ·anciennes habitudes, les scies 

,et les plaisanteries · transmises · dans les salles 
de garde de générations en générations et qui 
finiraient bien . par être oubliées si, chaque 
année, le bal de l'Internat ne donnait un coup 
de plumeau sur les chères vieill es petites 
choses. expr ession de la franch~ ' a m itié qui 
unit l es « compagnons » du même a rt. 

L e jour où le b al disparaîtrait l'esprit ca­
rabin serait bien malade , il ne tardera it pas à 
mourir ; ce qui serait fort regre~table. 

Pour bien comprendre de quoi il est ' fait, 
cet esprit carabin, il . faut d'aJ.3ord p enser à la 
vie quotidienne de r étudiant en médecine et 
à la prosniicuité constante dans laquelle il se 

"' t rouve, -avec' les pires souffrances et les mala~ 
dies ' les .p lus épouvantables, Madame la Mort 
p réside chaque instant' de sa journée et le ca­
d~vre allongé , su r la table de dissection est 

. son éompagn.on. , 
Et ces jeunes gens-là peuvent encore ' ri re, . 

El' amuser, aimer, dites-vous ?'. 
Mais oui: mais oui, rassurez-vous;' le côté 

• 	 professionn el i'ntervient et t01:1t change. D'ail­
leurs à . quoi l'homme ne s'habitue-t-il pas ~ 
Les soldats -qui ont fait la ' guerre le sa vent 

, 	 bien. , . 
Et puis les faits sont là,' Les'. carabins lsont 

de, joyeux. drilles, ils rO.nt prouvé une fois de 
plus lundi dernier. . , 

Mais leur gaîté a quelque chose d'excessif, 
d',outré dans le grotesque• . s'il y a quelque 
chose de cynique et de brutal dans leurs plai­

<, santéries qui donne au bal u n caractère a ssez 
diffé rent de' c elui des Quat-z'Arts. ­

'Mais c'est cependant une fête animée d'une 
joie" fién6tique et exhübérante. ' 

On l'a bien vu l'autre nuit, lorsque sau­
taient, dansaient, criaient, chantaient tous ces 
joyeux gar'çons couverts d'orip eaux abraca­
dabrants et ces filles . effrontées, qui n'a,:aient 
pour tous vêtements -~ue leu r - peau, et rien 
par-dessus; • , 

" 
Ainsi, chacjue année, les in te rn es convient à 
cette fê te leurs externes. ' le jour même où 
ceux-ci ont passé ·le ' concours qui peut-être 
les fe ra internes à leur tour. Ces jours-là 'on 

. ' aime bien à se retrouver entre amis du même 
métier. C'est ce qui donne au bal de l'Internat 
sa signification et sa 'raison d'être 

II existe depuis fort longtemps. Tout d'a­
bord o n se contenta d 'un dîner en salle d e 
garde, ap rès q uoi o~ allait finir la soirée à 
Bullier, E t p uis, p ou r être chez soi, on loua 
la salle ce soi r -là, mais les invités y venaieri t 

vê tus, comme bon leur semblait, les hommes 
en veston et leurs . amies en - robe d e ville ­
du moins quand elles arrivaient, car au bout 
d'un certain temps, jupes, corsages et jup ons, 
voire m ême pantalons et c hemises s'envolaient 
par-dessus tous les moulins. 

Ce ne fut pas la pudibonderie qui fit trou­
ver aux gens de goût que la liberté de cer­
t ains gestes et de ce rtaines attitudes exigeait 
plus de couleur et de fantaisie. . . 

C'est alors q'ue Bellcry Desfontaines v.int 
e t avec lui u ne équipe de peintres. Du coup 
le 'Caractère du bal changea, ce fut un bal 
(',ostumé, mais il fall ait que les costumes fus­
sent extravagants, On éleva dans la salle, d es 
loges, on tendit des toiles peintes ; cha que 
h ôpital eut son char, son cortège, il y eut un 
défilé. Le Bal de l'lnterIlat devint une fête . 
artistique comparable 'au Bal des Quat-z'arts, 
encore ' que l'esprit q ui l'anime ct son aspect 
général n'en fussent jamais de t ê te. L'esp rit du 
Bal de l'Internat est très particulier. Les costu­
mes sont bouffons, la p arodie et la farce y 
règnent en maîtresses, et de cons~antes aIlu­
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sions sont faîtes aux événem ents qui ont mar­
qué l'année médicale. C'est un bal dc méde­
cins organisé par des médecin~ et pour des 
médecins. 

Une autre différence entre les deux 
vient que les femmes d e' rapins sont p Oi 
plupart des modèles pour' lesq uelles être 
est professionnelle':nent r état le plus nat 
tandis que les amies des carabins son~ 
« , copines » du quartier, quelqùefois ! 
ciennes . malades, qui se déshabillent ~ 
qu'elles sont bonnes filles et que leu r p J 
en a vu ,d'autres, mais ,ce n'est plus I.e nu 
démique. Ce détail est à ' noter en passa 
l'Internat ces folles filles gardcnt souvent 
ba" ~,.~ aJJX Ql' ltt-z·arts. Cela don 
}' Assemblèe- url a al ré ë ardctcre. ~ 

Mais au tond les Quat-z'arts et Intern 
ressemblenl.- C'est la même fantaisie parod 
le même mépris des convenances et de la 
:-ale bou rgeoise qu'on tou r ne en dérision 
qu'on le peut: la même impudeur gaillard 

que l'autre nuit ils offensaient avec tan 
bonne humeur. 

li y 'avait à ce bal ' un , jeune guerrier Il 
plus ivre' à lui tout seul que toute la Polo 
Eh bien, il sera peut-être d 'ici trente 
un Monsieur en redingote, couvert de plaq 
d e croix et ·de rubans qui présidera graver 
u n Congrès, antialcoolique. 

Et cet autre qui ' courait et sautait dég 
en faune - ou en Karageuz - pourchas 
pour les entraîner daru les profondeurs d 
loge de son hôpital. toutes les femmes qu 
tombaient sous la patte. Faites-vous le 
q ue dans un quart de siècle, il sera prési 
dans sa province', de la· ligue ' locale contI 
licence des rues et ne se souviendra ' p lul 
tout avoir ' le 15 o ctobre 1923 , exécuté 
remarq uables prouesses sous les ' applaud 
menls ct les cris de joie de toute une lrc 
de Grand·.Turc, de hussards, d'Arabes. · de 
vages et d'aim ables fi lles mises en a p pétit 
le spectacle ~uïl leur offrait. 

• 

La salle était décorée par des toiles peil 

cou vertes d'ornements et d e figures t rès 
chastes. Dans ce d éco r haut en couleun 

bonri~ enfant, pas vicieuse pour un sou, 
Le plus curieux, lorsqu'on y pense, 

que les plus fous p armi ces joyeux d 
seront peut-être p lus tard de fàrouches 
diens de cette morale et cette pud~ 
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Une autre différence entre les d eux bals 
vient ql.le les femmes de' rapins sont p our la 
plupart des mod èles pour' lesquelles êtr e nues 
est p rofessionnellement l'état le plus naturel i 

tandis q ue les amies des cara bins sont des 
« copines » du quartier. ' quelq uefois d ' an­
ciennes , malades. qui se déshabillent parce 
qu' elles sont bonnes filles et que leur pudeur 
en a vu ,d·autres. mais ce n'est plus le nu aca­
démique. Ce détail est à noter en passant. A 
l'Internat ces folles filles gardent souvent leurs 
bas. j ma Ls au Q.,,!t-z'arts. C ela donne à 
1-Assembiec un a\ltre car M' ' 

Mais au lond les Quat-z·arts et Internat se 
ressemblent. C'est la même fantaisie parodique. 
le même mépris des convenances et de la mo­
:-ale bourgeoise quOon tourne en dérision tant 
qu'on le peut; la même impudeur gaillarde et 
bonne enfant. pas vicieuse pour u n sou. 

Le plus curieux. lorsqu'o,n y pense. c ' est 
que les plus fou s parmi ces joyeux: drilles 
seront peut-être plus tard de farouches ga r­
diens de cette morale et cette pudIbonderie 

que l'autre, nuit ils offensaient a vec tant de 
bonne humeur. 

y li y 'avait à ce bal un jeune guerrier 'g rec.
lu- plus ivre à lui t out seul que toute la Pologne. 

Eh bien. il sera peut-être d'ici trente ans. 
un Monsieur en redingote. couvert de plaques. 
de croix et de rl.lbans qui présidera gravement 
un Congrès, ant ialcoolique. 

Et cet autre qui courait et sautait d éguisé 
en faune - ou en Karageuz - pourchassant 
pour les ent raîn er dans les profondeurs de la 
lo~e de son hôpital. toutes les femmes qui lui 
tombaient sous la patte. Faites-vous le pari 
que dans u n quart de siècle. il sera président 
dans sa province. de la ligue ' locale contre la 
licence des rues 'et ne se souviendra ' plus du 
tout avoir le 15 octobre 1923. exécuté de 
remarquables prouesses sous les ' applaudisse­
ments et les cris de joie de toute une troupe 
de G rand"Turc. de hussards, d·Arabes. de sau­
vages et d·aimables filles mises en appétit par 
le spectacle Elu'il leur offrait. 

• 

La salle était décorée par des toiles peintes. 

couvertes d'ornements et de figures très peu 
chastes. Dans ce décor haut en couleurs. se 

trémoussait la foule en liesse. chacun s'étant 
costumé de son mieux. Beaucoup de ces dé­
guisements étaient très drôles. Le champagne 
9u'on a vai t déjà cj)mmencé à boire pendant 

le traditionnel dîner en salle d e ga rde faisait 
que , filles et garçons. comme s'ils avaient le 
dia ble au corps. sautaient. dansaient. se pour­
suivaient ,en criant et en chantant. Il y avait 
en maints endroits des scènes d'un pittoresque 
t rès hardi. et ce sabbat dura toute la nuit. 
m ais un sabbat de bonné humeur et plein de ' 
bonhomie . 

.Tandis que d éfilaient les chars et les cor­
tèges - chaque hôpital avait le sien - cha­
cu n s 'efforçait d'ê tre plus spirituel que ses 
voisins ~ les anciens p ensaient à tous les ' 
Bals de l'Internat que déjà ils, avaient vus, ' 
Car il y a toujours des « a nciens » dans ces 
bals. qui pour r ien au monde ne manq u eraient' 
leur bal annuel. il y en a qui en ont vu dix. ' . 
vi,ngt :'cinq. trente Bals de ' J'lnternllt et qui y 
retournent chaqu e fois avec un n ouveau plai­
sir. ' 

En est,-il passé devant leurs yeux d es d éfi- , 
lés et des cortèges. quelquefois d'un r éel ca- , 
ractère artistique comme l'armée de Vénus 
avec les prêtresses et les g uerriers et les poè­
tes grecs 9ue J..a Charité m ontra u ne année. 

ou les « Contes de P errault ». des Enfants­
Malades. ou le « Bateau de Pêche ». ou en­
core « Let! Rêves de n nterne ». 

Mais souvent les cortèges ont un car,actère 
plus strictement médical. C'est ainsi que la 

.. - . .....~_. - ~.----. . 

Salpêtrière fit défiler Ulne fois un véritable 
cauchemar. un cerveau gigantesque entoure 
de fous et de folles qui si~ démenaient frénétI.­
quement. Lariboisière c.>mposa u ne halluci­
nante descente aux en~~rs. No us avops vu 
aussi le t riomphe du 606 depuis la découverte 
de l'Amérique. jusqu'à V énus enfin guérie 
mais le 232 8 Arabe résistait à tout traite­
ment. Il y eut aussi la « Pénétration anti- · 
typhique au Maroc ». « 'La Foudrothérapie » 
et bien d'autres. 

• 

Que quefois la fantai.ie seule préside au 

cortège. comme cette « Noce au Village» de 
l'Hôtel-Dieu. réunissant des paysans ahuris et 
de petites dames cOUJrt-vêtues qui avaient 
étrangement choisi la ,Place où elles .étaient 
mise de la fleur d'o ranger. Quelquefois aussi 
il s'agit de représenter un événement loca l. 
Q uelq u es-uns ayan t refusé. une année. de 
prendre part à la fê te. on vit arriver un petit 
groupe tout de noi r vêtu. les femmes au-des­
sus de leu r bas d e soie noire étaient drapées 
dans une é charpe de crêpe et tout en pleu ­
r a n t ils portaient une couronne sur laquelle 
était éc rit : « A leurs collègues qui dorment 
en paix. les survivants d e l'Hôtel-Dieu ». 

Lo rsqu 'on interdit aux femmes l'entrée des 
salles de gard e . ' le b al qui suivit rappella de 
mille façons plus ou moins in génieuses cette 
interdiction depuis les eunuques de l'H ôtel­
Dieu jusqu'à l'enterrement de première classe 
de Necker. avec les draps noirs. les couron­
nes et le registre où l'o n venait s·inscrire. 

Nous l'avons dit les ca rabins ont la ,blagu~ 
féro ce. 

L'an de rnie r ils avai e nt eu une idée b ien 
ingellleuse. Chaque , hôpi tal d evait évoquer 
une chanson de Salle de Garde. Elles sont très 
b elles ces chansons. d 'une verve drue 'et tru­
culente. le.s' carabins n' avaient pas eu ' p eur 
de , les représenter telles qu'elles son't. La 
grande bataille des Poux et des M .••• 'le Père 
Dupanloup. les Trois Orfèvres. le Jeune 
homme de Besançon d éfilèrent tous. Absa­

' Ion pendu. Samson tondu. les jnfi rmières de 
l'Hôtel-Dieu et tous et toutes. 

, Ce d é filé eut le su~ès q u :il méritait. Il n ' y' 

a vait pas de chastes oreiUes. ni d'yeux can­
dides au bal de J'In ternat. C'é tait heureu x. 
Les _plai8ant~ries de Salle de G a rde feraient 
rougir les corps de garde. Aussi le contrôle 
fît-il bien de se montre r sévère afin que cette 
fête gardât strictement un caractère privé. On 
est entre soi. 'On sait le sens qu' il faut donner 
à chaque chose et les invités viennent là en 
acteurs et non ' pas en spectateurs. 

Mais d ites. les Anciens. quel est Je Bal qui 
vous paraît le mieux r éussi. Celui de cette 
a nnée. ou celui de l'an dernier} Ou un autref 

Je sais bien ce que vous répondrez. les plus 
belles, fê tes furent celles qui furent donnéeS! 
alors ,que vous aviez vingt ans.: . 

'l'cxte et de8sins de André WARNOD. 

Frcsques de TOUCHET. 
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